
    Le Crotale, par Arturo Del Castillo 

 

 

    Le Crotale, figure presque crépusculaire du western, pistolero errant et 

désespéré dont le rôle essentiel sera de venir en aide à la veuve et à l’orphelin.  

    Il débarque presque immanquablement, cavalier superbe d’un cheval dont on 

ne saura jamais le nom, preuve que celui-ci n’est qu’une composante mineure de 

l’intrigue, dans un ranch où se découvre une femme éplorée, souvent 

accompagnée d’un jeune fils, menacée de toutes les turpitudes possibles par des 

hommes de main sans foi ni loi. Car règne sur la contrée, selon la bonne vieille 

tradition du western, un propriétaire important mais cupide, dont le but 

parfaitement avéré, est la main-mise sur l’entier du territoire.  

    Mais voici le Crotale, son coup de pistolet est imparable, et deux, et trois 

canailles à l’âme aussi pourrie que celle de leur commanditaire, ne feront jamais 

le poids face à ce redoutable tireur. Son coup le plus classique, dégainer, se 

coucher sur le flanc de sa monture et envoyer sa charge de plomb à des affreux 

surpris une dernière fois par cet ouragan de feu qui les fera tomber à terre pour 

bientôt baigner dans leur sang.  

    Aucun regret pour ces trépassés dont la vie n’était bonne qu’à être raccourcie 

violemment,  autant de la part du scénariste et du dessinateur, que du lecteur qui 

peut jouir à satiété et avec délice de ces règlements de compte aussi rapides que 

salvateurs, tout au moins pour la société et le crotale qui s’en sort toujours.   

    Le Crotale, d’où vient-il, où va-t-il ? On n’en sait trop rien. Il croise sans 

cesse des femmes dont la beauté romantique est excellemment mise en valeur 

par notre génial dessinateur.  Mais voilà, malgré qu’il les ait tirées d’embarras et 

qu’il aurait eu droit de cette manière  à une  juste récompense, on comprendra 

sans peine ce que l’on veut dire, il ne s’attarde pas, repartant vers un ouest 

lointain et  mystérieux où il vivra de manière certaine d’autres aventures.  

    Les scénarios, sauf erreur de Collins, souffrent peut-être d’un côté un peu 

sommaire, et surtout de raccourcis parfois surprenants. Leur nervosité compense 

ces manques. On se laisse envoûter, à tel point que l’histoire apparaît  toujours 

trop courte,  ce qui vous incite dare-dare à empoigner un nouveau Long Rifle 

pour retrouver aussitôt cet ouest fabuleux  qui ne vous déçoit jamais.  

     Le dessin de Castillo est d’une beauté et d’une précision extraordinaires, sans 

avoir pourtant d’aucune manière un aspect léché qui le rendrait froid et distant. 

Chose étonnante, voire même incroyable, Castillo n’aurait gardé aucun original. 

C’est dire que toutes les planches noir/blanc, avec un immense regret que cette 

série n’ait jamais connu la couleur, tout au moins dans les versions françaises, 

figurèrent un jour ou l’autre dans les archives des journaux qui publièrent le  

Crotale, ou le Cobra, selon son surnom original.  Si celles-ci ne furent pas 

perdues ou détruites, il ne fait aucun doute que cette matière présenterait 

aujourd’hui une valeur inestimable.  



    Del Castillo ne cherchait ni les honneurs ni la gloire. Il travaillait en artisan 

consciencieux dans son propre domicile, entouré de sa femme et de ses huit 

enfants.  

    A l’égal d’un José Luis Salinas, il demeure l’un des tous grands dessinateurs 

de l’école que nous appellerons « espagnole », où les artistes au dessin 

véritablement virtuose furent pourtant si nombreux.  

    Nos revues spécialisées se sont attardées peut-être trop souvent sur nos 

westerners européens, Jijé et Giraud en tête, pour négliger d’une manière 

étonnante et même difficilement compréhensible, les grands d’outre-Atlantique 

à s’être spécialisés dans ce domaine,  qu’ils soient américains ou argentins. Car 

il  y a là une mine inépuisable de talents prodigieux, avec des histoires qui 

mériteraient toutes :  

- Leur traduction française et leur publication en grand format 

- La couleur 

- Et surtout les rayons de notre bibliothèque !   

 

 

 

 
                    



    NB. On trouvera un article sur Del Castillo dans HOP ! no 43, du 1er trimestre 

1988. Son auteur, Luis Rosales, dont grande est l’admiration pour l’artiste 

duquel  il est amené à retracer la carrière, conclut de la manière suivante :  

 

    Solitaire, introverti, mais génial, Arturo Del Castillo est ainsi.  

 

   Celui-ci, né au Chili en 1925, décéda  en Argentine en 1992,  pays où il aura 

mené toute sa carrière. D’autres renseignements sur lui sont à découvrir dans 

HOP ! no 52, et dans HOP ! no 134.  

 

 
 

 

 

 

 

 

 



 
 

Du 1er février 1984.  

 



 
 



 

 



 

 



 

 

 



 

 
 



 

 
 

 

 



 

 

 



 

 
 

 

 

 



 

 

 

 
 

 

 
 



 

 

 



 
 



 



 

 
 

 



 
 

 

 



 
 

 


